
la production s'est-elle abaissée de 107,941,553 
hectolitres * 103,753.426 hectolitres. Toutefois, 
entre ces deu*. termes, 1869et 1883, de g r a n d e 
variations se sont produites dans la quantité 
des récoltes.par suite de la mobiliiié du produit 
à l'hectare. 

C'est ainsi qu'en 1874, une surface de 
6,874,186 hectare», adonné une récolte de 133 
millions d'hectolitres, la plus forte depuis 15 
ans, à raison de 19 hectolitres 36 à l'hectare, 
tandis que 6.!i4l,(S75 hectares, d'un rendement 
moyen de H hectolitres 43 seulement, n'ont 
fourni, en 1879, que 79,335,800 hectolitres. Or, 
les prix ne paraissent pas avoir «tésensiblement 
influencés par Tàbondanreplusoumoins grande 
des produits. On remarque, en etl'et, que le 
cours moyen de l'hectolitre a dépassé 23 £r. pen­
dant l'année 1874,si remarquable cependant par 
la quantité des blés français; le cours n'est plus 
que de 1 9 2 1 , en 1883, avec un rendement, à 
l'hectare, de 15 hectolitres 25 au lieu de 19 
hectolitres 36 . 

Une situation véritablement périclitante est 
celle de la viticulture, car la production des 
vignobles de France a subi, depuis quinze ans, 
une dépression de plus de moitié. A une ré­
colte de 70 millions d'hectolitres de vin, en 
1869. a succédé une recolle de 36 millions 
d'hectolitres, en 1883: encore n'avait-on récolté 
que 23 millions d'hectolitres, en 1879. l'our 
combler le déficit de la production, l'industrie 
s'est livrée, depuis quelques années, à la fabri­
cations des vins de raisins secs et des vins ob­
tenus par l'addition d'eau sucrée sur les marcs. 
Les quantités ainsi livrées à. la consommation, 
en 1883, se sont élevées à 3,730.000 hectolitres 
dont 2,681.000 hectolitres de raisins secs et si­
milaires, et 1.049,000 hectolitres de vins fabri­
qués par l'addition d'eau sucrée sur h s marcs. 

Far contre. la fabrication du sucre s'est con­
sidérablement accrue. Aux 242 millions de ki­
logramme» fabriqués en 1869. ont succ°dé 375 
millions en 1872, et 396 millions en 1883. On a 
même atteint 431 millions en 1874. et 473 mil­
lions en 1873. 

Dans un tout autre ordre d'idées, les tableaux 
spéciaux aux développements des budgets pré-
sentent-nn intérêt particulier, en ce sens qu'ils 
donnent, sous une forme très concise, l'ensem­
ble du mouvement financier des grands servi­
ces publics. De l'examen de ces documents, il 
résulte que les différentes sources des r e c e l é s 
budgétaires sont très mobiles. Kn ce rjat con­
cerne les contributions directes, par exemple, 
les revenus se sont tenus, depuis 15 ans, entre 
300 millions et 400 m i l l i o n , mais avec de nota­
bles écarts annuels, aliant de 323 millions, en 
1871. chiffre le plus bas, jusqu'à 398 millions. 
en 1879, chiffre ie plus élevé. 11 est impossible 
d'assigner mie meyenne à peu près lixe aux 
produits des forêts et de la pêche, car ces pro­
duits figurent pour 8 millions aux recettes de 
1870. pour 33 millions environ à celles de 1878, 
pour 51 millions aux ressources de 1871, et 
enfin pour 28 millions au budget de 1883, 

Hais, à l'inverse de ce qui se passe pour les 
contributions directes et pour les produits d-s 
forêts et de la pèche, les impôts et revenus in­
directs suivent une progression constante, Par 
l i s de 1,334,9(10.734 fr. en 1869 , ces re­
venus, sauf un léger affaissement, très justifié, 
en 1870.ont toujours augmenté, chaque année, 
d'une quantité a peu près égale, ce qui les a 
4iinsiamenes.cn 1883, au chiffre de2.327,454.837 
fr. Si on s'attache spécialement a l'enregistre­
ment et au timbre, on constate, pour le pre­
mier , un progrès de :>'67 millions à 34-i 
mill ions, et pour le second.de 8 9 m i l l o n -
a. 155 millions. Le total des droits de douane 
est en majoration de 144 millions à 370 mil­
lions, et les droits sur le« boissons ont aussi 
presque doublé, puisqu'on les chiffre par 421 
mill ions, en 1883, contre 250 millions à peu 
près, en 1869. Les produits des tabacs, des 
poudres, des post' s et des télégraphes se sont 
aussi beaucoup accrus, pendant quinze ans; les 
poudres surtout, puisque l'Etat en a vendu pour 
près de ; 0 3 millions.en 1883. alors que la vente 
avait à peine dépassé 47 millions, en 1869. 

On pourrait poursuivre à J'iiifiui les consi­
dérations qu'il est facile de tirer des documents 
recueillis dans l'exposé comparatif de la situa-
lion économique de la France, ina-s c'est un 
travail que chaque personnc*doit faire, en te­
nant compte de ses études particulières et des 
sujets économiques dont elle s'occupe plus par­
ticulièrement. Ce dernier ouvrage p.tl'Ainiiiiiire 
stutiMiqw, du même département ministériel, 
composent à eux seuls une bibliothèq"e statis­
tique, toujours à jour et très suffisante.pour les 
travaux courants des publicistes et des écono­
mistes. 

S i t u a t i o n m é t é r o l o g r i q u e . — La nouvelle 
dépression qui abordait hier l'Islande, est passée 
en Norwège. Le baromètre resta peu élevé sur les 
Iles Britanniques, où le vent continue à venir du 
S.-O. 

La température monte partout, excepté en Fin­
lande. Les extrêmes étaient ce matin de — 4* à 
Arkangel et de -f- 27° à Biskra. 

En France, de la pluie est tombée dans les ré­
gions de l'ouest; elle t<md à aesser momentané­
ment. — Hier, à Paris, il a pin à partir de 3 h. du 
soie et on a recueilli 2 "Y" d'eau. 

Température. — La thermomètre oanttgrtde de 
l'ingénieur Queelin, 1, rue de 1» Bourse, à Farta, marquait 
aujourd'hui : 

A 7 h. du matin 12° */. au-dessus di séro. 
— 11 h. — 15» 5/. — 
— 1 h. — 16» 8/. — 

Hauteur harométrique • 762 »i» 7 

CHROMO DE LOCALE 
ROUBAIX 

La chambre de commerce de Roubaix se réu­
nira la jeudi 28 mai, à quatre heures du soir 

Voiei l'ordre du jour de cette séance : 
1» Lettre de M le préfet demandant l'avis de la 

chambre sur l'opportunité de la oreatlon d'une 
école commerciale a Roubaix ; 

•->• Lettre de M. le préfet au sujet de candidats à 
nommer pour administrer l'Beoie nationale des 
arts industriels de Roubaix ; 

3* Compte-rendu de la réunion des délégués des 
chambres d'Amiens, Reims, Tourcoing, Fourmies 
et Roubaix, au snjet du décreusage des lames et 
autres objets relatifs au conditionnement -

•*• Diverses autres communications. 

O b s e r v a t i o n s m é t é o r o l o g i q u e s . — Parts, 
27 mai. — La pression barométrique est de 
761 à Biarritz. — Le baromètre est élevé et uni-
firme sur nos régions ; il reste bas en Irlande et 
en Eeosse. — Temps probable : vent d'entre sud 
et ouest, ciel nuageux, averses. — Température 
douce. 

(1) Imprimerie nationale. 

La conférence de M. Albert Duchesne. 
L'auditoire était excessivement nombreux : douze 
cents hommes, tous Français et électeurs, emplis­
saient la salle et débordaient jnsque dans la cour 
voisine. Beaucoup de personnes môme n'ont pu en­
trer, faute de place : on n'était cependant admis 
que sur la présentation de cartes. A midi, M. Al­
bert Duchesne fait son entrée au milieu d'applau­
dissement prolongée. 

M. Louis Le»tivet, président des A mu du Peuple 
occupe le fauteuil de la présidence : la bureau e-t, 
en outre, formé de MM. Marcel De-wimaux, vics-
pres;dent de la société; Lefebvre-Poissonnier, an­
cien conseiller municipal de Tourcoing; Viilery-
Dupont, de Tourcoing et Louis Mullier, de Was-
quehal. 

M. Albert Duchesne, ancien président de la con­
férence Molè-Tocqueville,est avocat à la cour d\*p. 
pel de Palis; c'est un avocat de talisjit, dont la 
réputation est déjà faite, et qui consacre une par­
tie de son temps à la défense des principes con­
servateurs et religieux. Ses conférences politiques 
ont toujours beaucoup de succès, et nous n'en nom. 
n.es nullement snrpns, après ce que nous avons 
entendu lundi. Dcué d'une parole facileet élégante, 
le jeune conférencier fait enlever son public au 
moment prop:ce et prévenir tous les arguments 
de se» adversaire"1, qu'il réfute avec une logique 
serrée et use faconde brillante. C'est un causeur 
plein d'esprit et de verve, sachant user avec à-
propos de la note c: ustique et seman, son discours 
d'anecdotes qui font rire les gens les p'us indiffé­
rents, et ont le mérite de servir la îhése qu'il dé­
fend. 

M. Albert Duchesne a le physique d'un magis­
trat, de longs favoris noirs, une figure grave, une 
Physionomie intelligente. Il porte la rosette de 
commandeur .'s l'ordre d'Isabellola-Catholique. 

M. Louis Lestivet présente l'orateur à l'assem­
blée et remercie celle-ci de l'empressement avec 
lequel elle a r> ondu à l'appel des organisateurs 
de la réunion. Il prononce quelques mots de sym­
pathie à l'adresse de M. le comte Mimerel, qui de­
vait présider la conférence et qu'un douloureux 
empêchement retient chez lui. (Applaudissements 
répétés.) 

Le défaut de place non» interdit de publier m-
exlenso le remarquable discours de M. Duchesne : 
nou< nous bornerons à en donner nne esquisse 
ansj'i ridele etsussi complète que possible. 

L'orateur dit d'abord que le devoir de tout 
honnie politique est d'expliquer le motif de son 
attitude politique, de faire connaître pourquoi il 
soutient tel ou tel principe). < Je viens causer avec 
• vous, an'n que cous examinions ensemble pour-
» quoi nous sommes dans l'opposition et avons rai-
» son d'y rester. 

• Je me souviens qu'en 18~0, après le 4 sejjtem-
» bre, — permettez-moi de rappeler ces souvenirs, 
» —j'étais comme les jeunes gens élevés à l'éduca-
» tion libérale de l'Université, sans attaches avec 
» la gouvernement qui venait de tomber. Nous 
» étions disposés a accepter le nouvel ordre de 
» choses, qui nous pirMssait asses supportable. 
» Nous allions vers H gouvernement de M. Thiers 
• et, ensuite, vers c»lui du maréchal de Mac-Ma-
» bon. vainqueur de la Commune, sinon avec une 
» entière conviction du moins avec sincérité. 

» Mais un jour «st venu, où Gambetta et son 
• école sesont emparés du pouvoir, et ce jour-là, 
» nous nous sommes dit: Nous en avons assez,nous 
» n'irons pas plus loin. Depuis cetemp>,ona 
a marché, en France, on a penché de pins en plus 
» vers la gauche, et jo suis convaincu qu'aujour-
» d'hui, Mess'eur.*, vous vous dites aussi! Oui, 
» nous en avons assez, nous ne voulons plus de ce 
» gouvernement, c'est trop sale, trop dégoûtant. 
» (Vifs applaudissements ) 

Une KO m. — Il faut bilayertout cela ! 
« Voilà pourquoi nous sommes dans l'opposition. 

» et neus y resterons, parée que le régime actuel 
» fait du mal au pays et ne vaut qne le bien de ses 
» partisans. Il faut lutter, il le faut pour nous, 
» pour nos adversaires, il faut qu'avant peu, vous 
» qui m'écoutez dans cette enceinte, vous obteniez 
» de nouveaux succès en déployant cette énergie 
» dont vous avez déjà donné de si balles preuves à 
> Ro:*»aixl 3. 

Plus eurs voir. — On y viendra ! 
M. Dncbesne expose ensuite les motifs qui ren­

dent le régime actnel inacceptable et odieux : il 
insiste surtout sur ces denx pointu : le désordre des 
finances et la situatiou déplorable créée par la loi 
du 28 mars 1K82, sur l'enseignement primaire et 
les autres mesures de vexation prises à l'égard de 
la religion. 

11 compare la ministère des finances « des temps 
de corruption » avec celui de la République do­
pais qne les vrais républicains détiennent le pou­
voir. « Qui voyons»nons aniouM'hui en possession 
* de cet important portefeuille ? M. T rard, na-
» guère bijoutier en faux et qui court pendant 
> deux ans après cent millions qu'il i e peu jamais 
» retrouver. Ou bien nu certain Saii-Carnot, un 
» ingénieur, dont tout le mérite cons'ste à avoir 
» constamment présenté des ordres du jonr de con-
» fiance en faveur des ministères qui j e iclitajent, 
c à ce point qu'on l'appelait à la Chambre le 
» terre-neuve des minisires. (Rires et applaudis­
sements). 

» toutes les mesures les pins ridicules, les pins 
» inqualifiables qu'onleur propose. Souvenez vous 
» des 149 députés qui ont soutenu jusqu'au bout 
» le.i vilenies du ministère Ferry ; je crois que 
» pour nommer quelqu'un de ces U9,il ne faudrait 
» pas ohereher à Paris,il ne faudrait pas chercher 
» bien loin d'ici ! (Applaudissait sats prolongés). 

Vota? nombreuses. — Scrépel. (La salle entière 
applaudit). M. Duchesne énumère tous les projets 
de loi votés par la Chambre depuis sou avènement, 
loi sur l'enseignement laïque obligatoire et gratuit 
suppression des facultés de théologie, expulsion 
des princes de l'armée, etc. 

Il cite quelques chiffres instructifs S T l'accrois­
sement icce^-ai t du budget, qui de 1,800 millions 
en 1870, t'est élevé à 3,103 millions pour 1883, et 
ajouta qu'aux crar^es créées par la enerro doi­
vent ÔÎ:'L< ajoi s celles occasionnées par la Com­
mune t le g lage inouï qui règne, depuis quel­
ques années d .« les finances de la îtépubliqne. 

Les proiigi ,,és scolaires ont coûté des sommes 
colossales, les grands travaux imaginés par M. de 
Freycinet coûteront 4 milliaids, le Dudget de l'ins­
truction publique atteint des proportions démesu­
rées, voilà ca qui se passe à une époque qui n'est 
pas € une époque de Corruption. » 

La seconde trrande folie îles hommes qui sont au 
pouvoir, crest la loi de 1.S82. destinée à coûter 
très cher, comme on vient da le voir, et étant une 
cause permanente d'agitatioa dans le pays. 

<< On a chassé les congréganistes de l'école, dit 
» M. Duch-sne, pour les rem placer par des laïques 
» qui coûtent plus cher et n'enseignent plus le ca-
» téchisrae et la religion aux enfants. Nous ne 
» sommes pas des cléricaux et des réactionnaires, 
» nous sommes des (lis de la France démocratique 
» moderne, mais nous conservons cette vieille foi 
• catholique qui fait les hommes d'honneur, nous 
» tenons à cet enseignement religieux si utile et si 
» néc^s»a.. e, nous voulons rester de braves gens.. 
(Br.ivo.-) 

Une von-. — Et ou n'a pas peur ! 
« I! fau . aveir le conrage de se montrer en chré-

» tien, d'; Uriner notre foi catholique ». (Très 
bien;. 

Nous ne pouvons snivre l'orateur dans ses déve­
loppements sur cette question : disons seulement 
qu'Us sont fort écoutés par les auditeurs et beau­
coup applaudis. 

M. Duchesne sème son discours d'amusantes 
anecdotes, telle que l'histoire de cet inspecteur 
primaire tançant vertement un écolier pour ou­
blier que la première chose à savoir, c'était que 
le château de Cbenonçeaux appartenait à M. Wil-
son, gendre de M.Grévy. 

L'orateur parle ensuite de la troisième grande 
faute du régime actuel, de l'opportunisme, puis­
qu'il faut l'appeler par se* nom : les expéditions 
iointaines,la Tuni-ie,le Tockin. Le sujet est fécond 
en critiques, et M. Duchesne ne s'en est pas privé : 
il s'en est acquitté avec une verve remarquable. 

Il termine en reprochant aux opportunistes d'a­
voir crée un» foule de fonctions inutiles pour y 
caser leur amis. « Il y a tant de grands hommes 
» dans la République qu'il faut donner de grau-
» des places à tout le monde » 

La multlplité des nouveaux emplois, l'augmen­
tation des traitements ont am né ca resu'iat, que 
les fonctionnaires de tout rang et de tout ordre 
coûtent, en 1884, 74 millions de plus qu'en 1876, 
373 millionsau lieu de 299. Catteénormadifférence 
n'existe que depuis que les purs de la Républi­
que, les bons républicains sont arrives. 

> Que devons-nous faire 2 
» Baux partis sont en présence : les honnêtes 

» gens et les gredins. Aujourd'hui, las gredins ont 
» le pouvoir. (Vifs applaudissements). 

* Eh ! bien, messieurs, nous autres, qui repré-
» sentons le parti des honnêtes gens, il fiut nous 
» neir. 

» La majorité d'entre vous, a des souvenirs qui 
» sont les miens et des espérances qui sont les 
» miennes (Applaudissement;.). 

» Il faut, tout en les conservant intactes.en gar-
> dant fidèlement ce dépôt sacré, il faut que nous 
» sachions faire des sacrifices, ada d'assurer la 
• puissance et le succès des conservateurs pir une 
» union et une discipline nécessaires. Mais nous 
» avons le droit d'espérer que ces sacrifices seront 
» réciproques <e part et d'autre. » 

Plusieurs rc •. — Oui, il faut s'unir-
Après cet} à l'anion de toutes les forces in­

dépendantes i conservatrices, M. Duchesne ter­
mine en remer-iant l'auditoire de sa sympathie et 
de cette affluence, et en lai donnanc rendez-vous 
au grand jonr du triomphe, qui n'est plus éloigné. 

Les plus vifs applaudissements ont accueilli ce 
discours, et on a acclame le conférencier. 

Après quelques mots de remercîments d̂ e M. 
Lastivet, l'assemblée s'est séparée. La sortie s'esi 
effectuée dans le plus grand calm^. 

Nous ne pouvons qu'applaudir à des conférences 
et des des rétmions de ce ganrs, qui cimentent l'u­
nion des indépendants et des conservateurs, en vue 
de l'heure prochaine où se livrera la granda ba­
taille des élections générales. 

GEORGES CAILLOT. 

La réception des va inqueuis dn concours 
de St-Quentin. — La population roubaieioi.na a 
fait, mardi soir, une très belle réception aux huit 
pompiers qui ont obtenu un si brillant suc;ès au 
concours U déral de tir de St-Quentin. Elle a tenu à 
offrir une marqua éclatante de sympathie à ces 
braves concitoyens qui lui rendent de si fréquents 
et de si précieux services. 

Las lauréats sont arrivés par ie train de 7 h. 27. 
Ils ont été reçus à la gare pi:r les officiers. L'entre­
vue fi oté tre i chaleureuse et on leur a offart de 
ti js belles cc.ironnes Puis, le cortège s'est formé 
et mis en marche dans l'ordre suivant : les sa­
peurs, les gendarmes, la ('oniordia, le Ccecilia 
Roubaisienne. la Grande Fanfare, la société de 
gymnastique La Roubaisienne, le- dei utatiixis des 
Mélomanes Roubaisiens et de l'Alliance Chorale, le 
drapeau et une délégation d'un» Société d'armes, 
les clairons et les tambours, la Grande-Harmonie, 
les huit lauréats, accompagnés des délégations des 
pompiers de Tourcoing, Croix et de I établissement 
Holden, le bataillon des sapeurs-pompiers 
t'4Les convocations ayant été. envoyées très tard, 

L'orateur passe successivement en revue les I plusieurs sociétés n'ont pu répondre à l'appel qui 
ministres Farre, Lovai, Carapenon, le président i leur avait été adressé. La Ccecilia roubaisienne Grévy, son gendre Wilson ; il l'a fait avec esprit 
et est très applandi. 

« Messieurs, continue-t-il, je vous remercie de 
» vos applaudissements, mais tout cela est pro-
» fondement dou'oureux, et vous savez aussi bien 
» qne moi quej" •> ni rien exagéré et que je n'ai 
> pas chargé le tableau. 11 est honteux d'être gou-
• verné par ces gens-là, il est honteux que la 
» France soit gouvernée par des députés silen-
» cieux, dent on a jamais entendu la voix à la 

ét-nt au grand complet, et elle s'était souvenue 
qu'en 1882, elle avait obtenue, elle aussi, un ma­
gnifique succè à St Quentin. 

Le cortège a suivi la me de la Gare, au milieu 
de deux haios épaisses de curieux; les trop rares 
maisons de cette rue sont pavoisees.Des mâts,ornés 
d'oriflammes ont été plantés de distance en dis­
tance. Les lauréats, chargés de couronnes, sont 
l'objet de nombreuses ovations, certes bien méri­
té is. Sur la Grande-Place, il y avait nne foule 

fait, et le défilé devant l'Hôtel-de-Ville s'est effec­
tué de la meilleure façon. 

A la Mairie, M le Maire, assisté de M. Paul 
W..tine, adjoint, de M. Gung'l, secrétaire général 
de la Mairie, des directeurs des sociétés qui ont 
pris part au cortège, reçoit les laaréats et leur 
adresse les paroles suivantes : 

Mearieun, 
Fatiguée **n* doute de TOUS entendre sans oesse félici­

ter de votre abnégation et de votre courage, voua aves 
tenu aujourd'hui à mériter dea remerciements d'une 
antre nature, à remporter des succès d'un aouveau genre. 
C'est au milieu d'une réunion ds ampeura-pompiers venus 
de teus les points de la France que vous avec voulu 
briller cette fois, au lieu de limiter veti e action au ter­
ritoire da la oité Roubaisienne , c'est sur la ointe pacifi­
que d'un champ de tir que vous avez dirige' vos efforts, 
après avoir si souvent pointé vos engins préservateurs 
contre le fever d'un incendie. 

Je voua remercie de ce que vous avez fait a St-Quen­
tin, Messieurs, et je suis heureux des couronnes que vous 
y avrz obtenues ; car c'est encore sur Roaeaix que le 
lustre en rejaillit C'est notre ville, a laquelle vous vous 
c :a consacrés, st qui met depuis quelques temps votre 
dévouement à une si fréquente épreuve, c'est, dis je, 
notre ville qui a brillé ea vos personnes de ces exercices 
«i populaires, si nationaux, ai patriotiques du tir, où vous 
avez conquis le premier prix. 

Son premier magistrat municipal est fier de vous sou­
haiter la bienvenue, Messieurs, et, le verre en main, de 
porter au nom de tous ses concitoyens,unis dans un même 
tout de sympathie et de gratitude, la santé de la Com­
pagnie des sapeurs-pompiers de Roubaix ! 

M. le capitaine Lausiaux remercie M. le Maire 
et l'assistance de cette récjeption chaleureuse; puis 
les vins d'honneur soLt offerts. Le cortège ensuite 
se r "orme.pour parcourir lo contour Saint-Mar­
tin, les rues du Curé, du P .ys, des Lignes, Nain, 
du Vieil-Abreuvoir et revient fi l'hôtet des 
pompiers où une réception solennelle a été faite 
dans la salle d'honneur à tous les membres du 
corps et de - sociétés de musique. 

M le commandant Deaiau félicite avec chaleu r 

les vainqueurs et «joute « que si les pompiers 
» de Roubaix déploient du courage dans les incan-
» dies, on peut compter sur '^ur vaillance, dans 
» le cas où il s'agirait de défendre la patrie enva-
» hie. comme l'ont t» t en 1870 leurs collègues da 
» l'héroïque ville de San Quentin. » 

Le capitaine Lans aux adresse quelques mots de 
remerciement très applaudis et souhaite que cène 
soit pas le dernier succès remporte f.ar les pom­
piers de Roubaix. Puis, on se sépare, et à 9 heures 
et demie, la bataillon va reconduire le capitaine 
Langianx à son domicile. 

La tir avait-lieu à: l'arme de guerre par séria. 
Les huits lauréats étaient divines en deux séries de 
quatre. La première, composée de MM Lansiaux, 
capitaine ; Hubert, liéutanant ; Roupin, sergent; 
Watteau, tambour, a remporté le 1er prix, con­
sistant en nne magnifique Couronne ue vermeil. 

La seconde, formée de MM.Smister et Drocourt, 
caporaux; Destocq et Gilmé, sapeurs, a obtenu le 
3a prix, une médaille en vermeil, don de M. Gil­
bert-Boucher, sous-préfet de St-Qeantin. 

Depuis deux mois, les pompiers de Roubaix ont 
été mis bien souvent à l'épreuve, mais ce brillant 
succès est pour eux une compensation et un encou­
ragement dont ils doivent être fiers. 

Mercredi matin, à onze heures et demie, sur la 
Grand'Place, en face de la Bourse, beaucoup de 
monde se pressait autour de deux magnifiques ca­
landres et admirait leurs énormes dimensions et 
leur ingénieuse facture. Voici quelques renseigne­
ment pris à ce sujet : 

Ces voitures sortent des ateliers de M. 
Pierre Van dea Hende, carrossier,boulevard Gam-
hettai et appartiennent à MM. Hannart frères, 
teinturiers : elles, sont destinées à faire un service 
journalier entre Ronbaix et l'établissement que ces 
industriels possèdent à Wasquebal. Le siège ne 
peut servir qu'a un seul homme ; il est très oon-
fortable 6t séparé du corps de la calandre. De 
chaque côté, se trouvent deex lanternes pourvues 
de réflecteurs très puissants. 

Cette voiture a 4 m. 60 de longneur, cube 14 m. 
et peur, transporter 4,000 kilos. Deux chevaux suf­
fisent à la traîner; maigre son poids de 2,000 kilos, 
elle se moût avec beaucoup d'aisacce, grâce à la 
perfection du travail. 

C'est certainement la pies belle calandre que l'on 
ait construite à Ronbaix : le modèle est dû entiè­
rement à l'initiative de M. Pierre Van den Hande; 
selon nous, il réalise le type du genre réclamé par 
les nécessités commerciales. 

Concours hippique. — La journée de maidi a 
éta moins brillante que les précédantes ; les tribu­
nes des souscripteurs étaient seules atsez bien 
garnies. 

Les couraesau trot n'ontpas l'attrait des stïepie 
chases pour le public en général ; mais elles pré­
sentent uu grand intérêt pour les éleveurs. Quel­
ques chevaux ont montré de bennes qualités de 
fond, mais les allures manquaient de correction. 
Exct don-1 de cette critique Dynamite, à M. Boul-
nois, qui a obtenu le 1er prix, et Désirée, a M. 
Cnapron, qui a eu l a i e ; ces deux jintenta sont de 
très belles trotteuses, pouvant fournir une longue 
co-irse, à une allure vite et régulière. 

Les autres prix ont été gagnés: le 3a par Dolman, 
à M. L. Boulnois; le 4e par Priesta II, à M. Bouc-
quey; le 5-. pa»" Premier mai, à M. Chapron; le 6a 
pnr Ourtrière II, à M. Fatiau Eugène; ie 7a par 
Eruption, à M. H. Dijnl; le 8e par Gordon; à M. 
Picqu^t et le 9e par Etoile, à M. H. Dijol; des flots 
ont été donnés à Coquet, propriétaire M- Chapron, 
et à Ismaït propriétaire M. Picquet. 

La course au galop, pour chevaux de cavalerie 
léi ô e montés par des officiers,comprenait 15 che­
vaux in»crits 12 chevaux ont couru. 

Le 1er prix a été donné à Dixmude, monté par 
M. de Mamn, du 19e chasseurs, écuyer de premier 
ordre, menant sagement une bête ayant conservé 
tous ses moyens. Dixmude avait remporté le 2e 
prix en 18S4. '-e 2a prix a été donné à Du Barry, 
monté par M. de Ganay,dn 3a chasseurs. 

Le 3e prix a été pour Bouchon, monté par M. 
Des Vosseaux, du 19e chasseurs. 

Les flots ont été ainsi répartis • 1er à Absinthe, 
montée par la capitaine Levillain,du 19achasseur-: 
2a à Qerardmer, monté par M. delà Vauzell», du 
19a chasseurs; 3e à Cucette, montée par M. Bon-
jean, du 19e chasseurs; le 4a à Irène, montée par 
M. d? G<nny, du 3a chasseurs; cette jument avait 
gagné le 3a prix en 1884. 

M. Delabrie, du 19e chasseurs, n'a pas été heu­
reux avec sa jument Fanfare, dont les sauts en 
hauteur sont magnifiques ; cette bête est très 
ardente et ne pent toujours être mmirisée par «on. 
oavalier. M. de Ganay a fait courir aussi une 

Chambre et qui ne savent qu'une chose : voter énorma, mais le service d'ordre était parfaitement I jument bai brun d'un très beau modèle, Coupole. 

Très belle sauteuse, cotte jument ne paraissait pas 
bien disposée. Cette course a été bien mené» par 
tous les officiers ; on sait que les^ chevaux mont's 
par les officiers doivent être dès chevaux d'offi­
cier , tandis que les cous-officiers choisissent dans 
le régiment ceux dont les moyens sont supérieurs. 
11 faut donc plus de science équestre chez les pre­
miers. A. G. 

Le résean téléphonique. — Nous avons an­
noncé que le résean téléphonique d'Armaçtières 
fonctionnerait le 25mai. 

La taxe entre Armentières et le groupe de Lille 
estde 2"> centimes par 5 minut-s. 

Le réseau de Dnnkerqae est terminé et sera mis 
en exploitation vers le milieu da juin. 

Douai . — Cour d'assises. — Nous avons publié 
le rôle complet de l'importante session qui s'ou­
vrira après-demain dans notre ville. 

L'affaire Dekeirel, surtout, est destinée à faire 
sensation dans le monde judiciaire. Déjà, les prin­
cipaux journaux de Paris et de la regi«n ont sol­
licita de M. le président Poulie des cartes de 
presse. 

Le nombre des cartes réservées demandées à M. 
le président est incalculable; dans l'intérêt de la 
police de l'audience, M. Poulie ne peut en délivrer 
un nombre p:us considérable que celui des per­
sonnes pouvant trouver place dans lasalle; aussi, 
plus des nenf dixièmes des quémandeurs doivent-
ils être éconduits. 

M. Dubrulle, un des deux magistrats désignés 
pour siéger comme assesseurs, s'étant trouvé em­
pêché, une ordonnance de M. le premier président 
'̂a remplacé par l'honorable M. Clément, conseil­

ler à la Cour d'appel. 
— Dès la lundi 1er juin, les communications 

t^ohouiques seront ouvertes au public entre les 
villes de Douai, Lille, Halluin, Roub îix et Tour 

Armentièje» etDunkerque entreront, elles aussi, 
très prochainement dans le rés«.au. 

Cambrai.— Mgr ra^cù'9Vèqneomtinue ses visi­
tes aux établissements religi. .u x de la ville. 

Hier matin, Sa Grandeur s'est .-"ndne i la fon­
dation Vanderburch, où aile a dit > messe. Elle 
visita ensuite les cla«*s et les divers ^ervices de 
la maison. 

Hier après-midi, Monseigneur, après avoir x"eca 

les deputations des œuvres catholiques cambrai 
siennes, est allé à Sainte Croix et Saint-Joseph, 
puis de là, cluz les damss Barnardines. 

Dans chacune des cirjonstances, Monseigneur a 
eu pour tous un mot ^imabla de paternelle affec­
tion. 

Il est certain que Sa Grandeur a déjà su sa con­
cilier l'affection de tous eaux qui l'ont approchée. 

Avesnes-lez-Aubert. — Un certain nombre de 
tisseurs se sont mis en grève dans cette commune. 

— Le 21, à 5 heures du matin, M. Druon-Coupez, 
se rendant a sen chinfour, y a trouvé le cadavre 
carbonisé du nommé François Leclercq, âgé de d3 
ans, ti-seur à St-Hilaire.' 

Armentières. — Hier soir, vers six heures et 
demie, les agents de police Blanquart et Warem-
bourg, étaient attirés rue du Faubonrg-de-Lille, 
par un rassemblement qui s'était formé devant 
l'estaminet A li Descente de Lille. L'n individu du 
nom de .iules Cassel, à^é de 2t> ans, biisait et cas­
sait tout ce qui se trouvait sous sa main. Deux 
agents entrèrent et donnèrent Tordra à Cassel de 
les suivra. C«lui-ci parvint à sa sauver et alla se 
réfugier chez un voisin.où il fut bientôt repris par 
les agents. 

Une futte s'en suivit, et, dans fa bagarre, ce for­
cené parvint à s'emparer du sabre da TagentBIan-
quart et luien poii.a dans le ventre un coup vio­
lent, qui fut Ue'.uausement paré assez à temps peur 
ne permettre a l'arme que de s'enfoncer dans la 
cuisse droit i de l'agent. Aprèi une lutte des plus 
acharnées, Warembourg parvint à le desarmer et 
il dut le ligot »r sur une voiture pour l'amener au 
poste. La blessure de Blanquart, quoique sérieuse 
est sans gravité. 

Hazebrouck. — Les ouvriers du tissage Gustave 
Tersen et Cie sont an grève; ils refusent de subir 
une diminution de s=lairo de 10 0,0 qu'on leur im­
pose. 

A la première heurad'effarvescenca, les ouvriers 
se sont promenés en groupa, chantant dans les 
ni s. T'Hi.- sont rontiés bientêt paisib'ement dans 
leur intérieur. 

On n'avait point encore vu de grève à Haza-
brouck. 

Etat-Civil de Roubaix. — DÉCLARATIONS nu NAIS­
SANCES du -6 mai. — Alfred Delaforterie, rue tannes. 
12. — Jean Crommelmck. rue d*s Longues-Haies, ;i')9.— 
Jules Deaurmcnt. rue d'Alsace, U.—l'almyre Spriet, rue 
de Conic, maisons Lecomta — Adrienne Couteau, Grande* 
Rue. 205. — Hermance Descamps rue Decrème, .'t'. — 
Maria Airache, rue Pellart, fort Mullier, 31.— Auçustine 
Duponcholle, rue de l'Epeule, 20t>. — Julie Viuck, rue 
du Cugnot, maisons Belles, t>. — Alfred Duhefs, rue 
Malplajuet, maisons Faccon. — Madeleine Leçrain, 
rue des Fabricants Lx. •— Jeanne Jusy, rue de l'Epeule, 
IS4. — Louis Motte, rue Neuve, 5-.i. — Marie Deraedt, 
rue des Anges, cour Dupont, %, — Ernestme Moreau, 
rue de Cessa* 32. 

DÉCLARATION nu HARIAGK du M mai. — Albert Mari 
zier. 23 ans, tapissier et Msrie Eesurmont, 22 ans, re­
passeuse. 

i I*OLAKATIOI»!» "» esWg du 2" mai. — Henri Ouvry, 
£2 sas, apprêt eur, à l'âôtel-Dieu — Marie Quivy, 12 
ans, id. — André Derrevaux, H ans, menuisier, id. — 
Henriette Hen-y. I mois ru* Ortrv, 30. — Jules Le-
rouee, *» nn« prnr.r'éf» re, r e de l i Rondelle, 2-t. 

convois mneferes d mib 
Les amis et connaissances de la famille IdlMEREL, 

qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de faire-
part du déoàs de Madame la comtesse MIMEREL, née 
Emilie Julie TRIPIER décidée à Roubaix. le .6 mai I »>.'•, 
dans sa 4-.e année, administrée des Sacrements de Notre 
Mère ea Sainte-Eçlise, sent priés de considérer le présent 
avis comme en tenant lieu et de bien vouloir assister à. 
la Messe de Convoi, qui sera célébrée le vendredi 29 
courant, à 9 heures, aux Vigiles, qui seront chantées le 
même jour, à (i heures', et aux l'.onvei et Service Solen­
nels, qui auront lieu le samedi M dudit mois, h dix 
heures 1(1, en l'église Notre-Dame, a Roubaix — L'as­
semblée à la maisen mortuaire, rua du Grand-Chemin, 39. 

Les amis et connaissances (de la famille DUTEL* 
DËRIVÉ, qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre 
de faire-part du déoès de Monsieur Louis DUTEL, né­
gociant en produits chimiques, décédé a Hem, le 2 i 
mai 18efi, dans sa 67e année, administré des Sacrements 

de Notre Mère la Sainte-Eglise, sont prise de oonsidérer 
le présent avis comme en tenant lieu et de bien vou 
loir assister aux Convoi et Service Solennels, qui auront 
lieu le jeudi te courant, à dix heures, en l'église d'Hem 
et à l'Obit Solennel du Mois, qui sera célébré le luedi tt 
juin, a lu heures, en la même église. — I.'assemblée a la 
maison mortuaire, hameau de la Citadelle, h 9 heures 3(4. 

Les amis et connaissances de la famille LEUOL'GE-
BOCQUET, qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre 
de taire part du décès de Monsieur Jules-Alexandre 
LEROUGE, déoédé subitement à Roubaix, le 26 mai 
1*85, dans sa Ot.e année, sont pri.̂ s He considérer le 
présent avis comme en tenant heu et de bien vouloir 
assister à la Messe de Convoi, qui sera célébrée le jeudi 
28 courant, à 9 heures, aux Vigiles, qui seront chatt«;cs 
le même jour, h t heures, et aux Convoi et Service So­
lennels, qui auront lien le vendredi 2J dudit mois, à lu 
heures, en l'église Notre Dame, a Roubaix. — L'as­
semblée à la maison mortuaire, rue de la Rondelle 2J 

Les amis et connaissances de la famille DL'Bl,'S-
OILOT, qui, par eubli, n'auraient pas reçu de lettre 
de faire-part du décès de Monsieur Léon DUBUS dé­
cédé a Roubaix, le 27 mai IS85. dans sa 4 e année, 
administré des Sacrements de Notre Mère la Sainte-
Eïlise, sont pries de considérer le présent avis comme 
en tenant lieu et de bien veuloir assister aux Convoi et 
Service Solennels, qui auront lieu le vendredi :.9 cou­
rant, à 9 heures lj.', en l'église du Sacré-Cœur, à Rou­
baix. — Les Vigiles seront cbant.es le jeudi 28, a cincj 
heures. — L'assemblée a la maison mortuaire, rue Pel­
lart, 143. 

Dn OMt Solennel du Mois sera célébré le jeudi 28 
mai 18*5, à neuf heures, en l'église Sainte-Elisabeth, 
à Roubaix, pour le repos de l'âme de Monsieur Léon 
NOCLAIN, époux de Dame Laure LEFEBVRE, décédé 
à Roubaix, le 28 avril 1885,dan« sa 2 je année, admi­
nistré des Sacrements de Notre-Mère la Sainte-Eglirs 
— Lee personnes qui, par oubli, n'auraient pas reçu de 
lettre de faire-part, sont driées de considérer le présent 
svis comme en tenant lieu. 

Un Obit Solennel Anniversaire sera célébré en l'église 
Saint-Martin, à Roubaix, le jeudi 2s mai 18K5, à dix 
heures, pour le repos des âmes : de Monsieur .Henri 
DELATTRE, offeier de la Légion d'honneur, ancien 
maiie de Roubaix décodé à Roubaix, le 13 mai 1884, 
dans sa 7. e année, administré des Sacrements ; et de 
Dame Adèle LIBERT, décédée à Roubaix, le II mars 
|Wsi dans sa 7 le année, administrée du Sacrement de 
l'Extréms-Onction. — Les personnes qui, par oubli, 
n'auraient pas reçu de lettre de faire-part, sont priées 
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Booee^ours. — Le village de Bonsecours était, 

dimanche ec' lundi, rempli de pèlerins. Jamais on 
n'avait coD«t*té pareille affluence. On va cons­
truire une nouvelle chapelle sur l'emplacement 
de l'ancienne. 

L'Exposition d 'Anvers . — Les ouvriers du 
comité spécial qui s'occupe de tout ce qui concerne 
le Congo, ont commen' â la construction du sani-
tarium acheié au prix de 12,000 fr. Ce santlarium, 
va recevoir toute la colloctiou du musée africain 
de la rue Bréderode, à Bruxelle, la collection de 
M. Westermann d'Amsterdam, et'quelques petites 
collections particulières. 

Le village congolais sera établi à côté de co mu­
sée et les nouveaux sujets de Léopold II viendront 
y passer leurs journées, dés que la température 
sera plus propice. La comité des dames qui s'oc­
cupe spécialement d'eux, les a viait»'s hier dans 
leurs quartiers d'hiver, lis sesont montres très 
flattés de cette gracieuse visite, et surtout de* 
bonnes chaussettes que ces dames leur off. aient, et 
qui leur ont permis de réguler leurs visiteuses 
d'uno petite danse nationale, sans attraper des co­
liques qu'engendre le mouvement de- pieds eus sur 
la pierre!. Un patit intermède musical a terminé 
l'entrevue. 

Le beau temps de ces deux derniers jours avait, 
attiré a. Anvers une feule immense d'étrangers. 

La première audition musicale a en lieu à deux 
heures dans la grande salle des fêtes. Sille comble. 
Benoit, qni avait h9 honneurs de la journée, a en 
succès d'estime pour sa cantate inaugurale. Lee 
chœurs et l'orchestres puissamment menés n'oc': 
pas bronché. Les canons installés dans le jardiPi 
ont tenu à ne pas démériter une seconde fois de 
l'opinion publique, et, estte fois, ils sont partis à. 
temps. Somme toute, la cantate de Benoit ne fera 
plus long feu api es cette seconde audition. 

Le public a ménagé à la seconde partie du pro­
gramme : l'exécution de la cantate composée lors 
de* fêtes de Rubens en 1877, un accueil beaucoup 
plus chaleurenxet l'air devenu populaire) : « Dan 
zal de be'jaard speten » a soulevé d'immenses ac­
clamations et valu à Benoit de chaleureuses ov,r<> 
lions. 

Ap"è-! l'exécution de la cantate, la foule s'est ré­
pandue dans les jardins, où les nouvelles',in8t»lU-
tion de l'Eli• ir de Spa et le tonneau-cabaret ont un 
vif succès de nouveauté. 

L e < rime c'Elouges. — Victor Folie est arrivé 
à M n i , lundi, de Paris, vers dix heures du matin. 
11 a i t i conduit à la prisoB.les menottes aux poi­
gnets. 

C'est un rude gaillard : faillie moyenne, épau­
les larges, bras robustes; la tigure est énergique, 
lej yeux sont vifs; Folie e«t rotxx, mais d'un roux 
tapageur. Il porte la moustache et la barbiche. Son 
costume est celui d'un ouvrier aisé : Pantalon 
clair, gilet de laine, casquette à grande visièr» 
droite. Folie a toutes les allures d'uu ouvrier d'ai-
senal. 

Immédiatement, M. Leurquin, qui est chargé da 
l'instruction de cette affsire.s'empara de son hom­
me et lui rit subir nn interrogatoire complet. 

Que s'est-il passé? Qu'est-ce que Folie raconte .' 
Nul ne le tait. 

Mais ce que tout le monde dit, c'est qne le in -
ment décisif est proche. Folie se prétend innocant 
du crime dont on le soupçonne, a Quand je serai en 
Belgique, aurait-il dit, lors de la visite que lui 
firent à Paris MM. Lévy et Leurquin, je vons éta­
blirai clairement mon alibi, r 

Voici le moment. Folie va-t-il faire la preuve 
qu'il a promise' ou bien les magistrats vent-Us 
enfin démontrer qu'ils tiennent les vrais, les seuls 
coup ibles f 

Voici la teneur du mandat d'amener : « Victor 
Folie, âgé de 30 ans, menuùier-ébéniste, né à 
Hornu, y domicilié, est inculpé d'avoir, à Elouge», 
le S février I -S-">, soit comme auteur principal, soit 
comme co-auteur ou complice, volontairement, 
avec intention de donner la mort et avec prémé­
ditation, commis un homicide sur la personne de 
Norbert Duquesne. » 

FEUILLETON DU 28 MAI — (N'4'J). 
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— Oui. vous voulez démontrer que ce n'est 
pas Clavevrouse. qui a fait le coup. . . mais quo 
c'est Bouchf- Yrrlr lui-même-

— Ah ça, mais . . . tu es donc sorcier ' 
— A peu près !. . . Sérieusement, Monsieur 

Saint-Jorry, ce n'est pas bien malin de deviner 
tout cela. Vous vo»s êtes dit qu'en envoyant la 
•tatae sauvage à ssn ami. le capitaine Williams 
devait lui donner des explications sur la dite 
statue sauvage. O'esl logique, comme disent les 
«ens instruits. Maintenant, il se trouve que j a 
été mêlé à l'envoi de Btmeke-VtrU. C'tstun heu 
roux hasard, pas vrai !... Bref, pour être p lus , 
clair, je connais, depuis \ jusqu'à '/., ie se;ivt 
que vouscherch' z.. . et décidémeit , je suis tout 
prêt à vons le vendre. . . un bon prix ! 

— Et comment n'es-tu pas ve.uu me l'offrir 
p i s s tôt? 

— Parce que je vonlai» continuer la ven 
geange du capitnin". . 

— Quelle v. ,., H* 
— Vous ie sat; plv< i . . r d . . . Dai l leuis . au 

diable le erpitaie i - .i^ean- " *:! ma r. .on 
naissance. Je suii ' . . i A foir- fortun", t 
j 'aime mieux, tou'. i i méfléchi. - a -ner d • i 

sans risquer l'acier... 
— Eh bien ! parle. 
— Oh! d i a b l e ! . . . Comme vous y allez! 

C'est que j'en ai long à vous dire. Ecoutez-moi, 
Monsieur Saint-Jorry, j'ai fait un peu tous les 
métiers, et je suis plus instruit q u e j e n ' e n a i 
l'air. J'ai entendu dire qu'un grand seigneur du 
temps de Louis XIV, arrêté par des > oleurs, 
leur donna sa parole de leur compter dix mille 
écus le lendemain, s'ils le laissaient aller tran­
quillement. . . et tint ta promesse. Je sais que 
vous êtes de ceux qui tiennent ce genre de pro­
messe-là. Me jurpz-vous que si je vous procure 
le moyen de prouverfinnocencedeClaveyrouse, 
vous me paierez bitn et vous me garderez le 
secret le plus absolu sur les choses . . . com­
promettantes que j e vous révélerai ? 

— Je te le jure. 
— Eh bien, c'est dit: où voulez-vous nous 

retrouver? 
— Chez moi, â Paris , sais-tu où c'est? 
— O u i . . . 
— Peux-tu t'en aller sans évcilier pesonne? 
— Oui. . . 
— Eh b'en, adieu I. . . mais d'abord, réponds-

moi à une question. 
— Parlez '. 
— Comment est morte Cal.ii ici h1 de Moriray? 

- C'est précisément ce que je ne puis vous 
faire comprendre sans une longue explication. 

— Claveyrouse est iiseiocent? 
— Oui. ' 
— La statue était machiné*' ! 
— Non ! . . . 
— Ce «'< s-t pas Me qui a lue dabrielle t 
— S: -Ile ne i a pas ItttVe, e.l • I . fait mn'u i i . 
— ,!i: ne te rijuifirend» pas. 
— Je vous h. l > a i s b;en 
— Cooi-r.ent uns sta!<i" o •> u a-1 . li p u ' 

arracher le chapeau de Cabrielle et lui labourer 
le visage à coups d'ongles. 

— Ce n'est pas plus la statue que Clavey­
rouse qui a fait.cela. 

— Oui est-ce donc t... 
— ^ l i e u !... A demain soir. . . chez v o u s ! . . . 
Jaguarette avait assisté avec stupéfaction a 

cette conversation. 
Elle suivit Pascal, dit Matelot, et tous deux 

trouvèrent le moyen de sortir mystérieusement, 
comme ils étaient entrés. 

XXI 
Pascal avait été exact au rendez-vous. 
Il portait un i crêpe au ehapeau 
— Asseyez-vous, lui dit Sii'ot lorry, d'un 

air de parfaite aisance. 
Pascal s'assit. 
— Je eommence. dit-il, par vous eomnouni-

quer la perte douloureuse que je viens de faire 
en la personne de Mlle Jaguarette Incognito.. . 
jeune artiste de beaucoup d'avenir... avant s a , 
mort. 

Le dégoût suffoquait Saint-Jorry. mais il se 
contint. 

— C< tte pauvre fille est morte subitement ? 
dit-il. 

—• Oui. à peine étions-nous revenus à Paris, 
qu'une crise de toux compliquée de vomisse­
ments de sang l'a étouffée... Elle s'était trop 
retenue chez notre ami de Normandie. Enlin, 
requiescat in pace. Je l'aimais, elle est morte, 
n'en panons plus. . . Le nommé Lamoureux, 
mon vieil ami, se chargera de la loser piur 
l'éternité li lai ciot bien cela, il éf.eit s.ui 
tuteur. 

SoitK Joiry lixa ta misérable. 
— Pas.-.-il. dit- i i ,vous ne jouez p .s . us i btetl 

i" e.cmédio que KOM \ ous l'iinagir^z. La mort 

de Jaguarette ne vous laisse pas indill'érent. 
Vous ne saviez pas si vous l'aimiez de son vi­
vant. . . morte, vous la pleurez au fond de 
l'âme. 

Pascal devint blême et ses yeux rouges. 
— Vous lisez donc à travers lescrànes, dit-il. 
— Oui. répondit Saint-Jorry. ne cherchez 

pas à me tromper.. . j'ai deviné que Gaston de 
Claveyrouse était innocent, rien qu'en lui en­
tendant affirmer son innocence à la cour d'as­
sise*.Maintenant, Pascal, j'attends ton histoire. 

— Permettez, Monsieur Saint-Jorry, faisons 
nos conditions, d'abord. 

— Comme tu voudras. 
— Combien me doDnerez-vous si je vous aide 

h démontrer que M. Claveyrouse n'a pas plus 
tué Mlle de Mortray que vous et moi? 

— Fais ton prix. 
— Cent mille francs. 
— Je suis riche et vieux, je n ai pas d'héri­

tier. Le salut de Claveyrouse sera probablement 
le dernier acte de ma vie terrestre Je joue 
franc jeu avec toi. Tu auras les cent mille 
francs. 

— Donnez-moi à boire. 
Saint-Jorry se leva, prit une bouteille d.-1 vin 

d'Espagne et un verre, qu'il plaça devant Pas 
cal. 

Le bandit but un bon coup et toussa grave­
ment. 

— Je commence, dit-il. .Ne vous impatientez 
pas. Il faut que vous sachiez toute mon his­
toire ; pile est liée à celle des gens qui vous in-
tér> ssent. 

Le* m — .;ii colère et 'es nourrices grin-
dttMtesMfri coutume demi iia--'T Ion enfants du 
•oui' <iu • o'.nuiissaire, A< s gendarmes ou du 
C.:ni ttMtéminc. 

.!•' me'I m UKle pourquoi elles n'ootjaoMia 

l'idée de les menacer du saltimbanque ou du 
marin. 

Les marins et les saltimbanques ont toujours 
été et seront probablement toujours les êtres les 
plus cruels qu'on puisse imaginer envers les 
enfants. 

j'en sais quelque chose, moi, qui fus tour à 
tour mousse et enfant phénomène, clown et 
matelot. 

Peut-être vous é tonnez-vous—vous ne seriez 
pas le seul — de m'entendre parler un langage 
qui sort, lorsque je le veux, de l'argot ou du 
patois de la bohème. 

S»chez, Monsieur Saint-Jorry, que je suis 
presque un homme bien né. 

On me nomme Pascal, et on me donne bien 
d'autres noms. Mais mon vrai nom est Ernest 
liourdillat. 

Mon père était un petit propriétaire des envi­
rons d'Angouièine, qui avait rêvé de me voir 
«m jour magistral. 

On me plaça dans un bon collège de Paris, où 
je montrai d'abord de l'application. J'appris 
un peu de latin et de grec.un peu de françaiset 
beancour» de sottises. 

J'avais ce qu'on appelle une imagination ar­
dente. Pendant les études, je lisais des livres 
de voyage et je rêvais de ressusciter les.aven-
tures de liolùnson Crusoë. Il n'y avait pas 
grand mal à cela : tous les enfants ont voulu 
être ItolmiMin. 

Je n'aurais pas plus mal tourné qu'un autre, 
si j 'avais été aussi bien tourné qu'un autre. 

Muis j'ai toujours été d uue laideur extraor­
dinaire, et c'est ce qui m'a perdu. 

Un enfant laid peut ne pas souffrir de sa lai­
deur, un adolescent laid souffre toujours d'être 
laid ; et si on lui fait trop remarquer qu'il est 
lai ,.ii devient inêvitableOBenl fou ou bien cruel. 

Je ne suis pas devenu fou. Je suis devenu 
méchant . . . et extravagant, ce qui est une forme 
mitigée de la folie. 

Mon idée fixe fut de braver et de fuir ce monde 
qui me raillait et me repoussait parce qu••. 
j'avais un vilain physique. Ennuyé de faire 
rire, je rêvais de faire peur. 

J'eus l'idée insensée de me faire marin pour 
aller chez des sauvages chez qui la hideur du 
visage serait "un titre de gloire, et, là, devenir 
roi et me distinguer par ma tyrannie et mtt 
cruautés. 

Un jour, je m'en fus. marchant toujours ver> 
la mer. . . Et je rencontrai une troupe de sal 
timbanques qui m'enrôla. 

Je ne veux pas vous dire ce que j'eus à souf 
frir avec mes compagnons, qui m'emmenèrent 
en Angleterre, en Hollande, en Belgique.. . un 
peu partout. 

A dix-huit ans . . . on ne me battait plus, je bat 
tais les autres, je me vengeais, sur les enfants 

ouveaux venus,de mes anciennes tortures.Ce­
ndant j'avais assez du métier. Nous étions 

ors en Angleterre. . Je m'engageai comme 
alatelot. Mon apprentissage de saltimbanque 
m aidait beaueoup. comme men vous pensez, 
à apprendre l'état de marin. 

Grimper aux cordages n était rien pourTOOi. 
J'en avais bien.vu et bien fait d'autres. 

Un jour vint où je servis sous les ordres du 
capitaine Mortimer Williams. Vous n'avez ja­
mais entendu parler, en détail, de cet homme 
là ? 

— En détail, non !... 
— Tant pis, ça vous aurait préparé à enten­

dre et à croire les~choses peu ordinaires que je 
dois vous apprendre sur son compte. Quant au 
capitaine de Mortray... 

(A suivre) SIMON BOUBÉF. 
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